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1000
À la genèse du périple de Barthélemy Péron et Fanch Dodeur, 
des préceptes simples  : voyager et travailler en même 
temps / penser un atelier mobile en vélo, autour du monde, 
pendant trois ans / partir de Quimper, revenir à Quimper / 
faire des captations visuelles et sonores / des installations 
/ des interviews / effectuer le prélèvement d’un objet par 
jour de voyage, avec les données relatives à cet objet, ses 
coordonnées GPS, son poids, sa taille, sa couleur. Élaboré 
minutieusement en amont, le projet suit un itinéraire précis, 
planifiant le temps pour pédaler, travailler, manger, dormir. Au 
bout d’une semaine, les deux artistes se rendent à l’évidence : 
ils ont sous-estimé les problématiques du déplacement en 
vélo, ainsi que les contraintes administratives, la question des 
visas ou les intempéries. Leur itinéraire en Asie s’en trouve 
bousculé, les frimas du nord de la Chine ne leur permettent 
pas de passer par la Mongolie et le Kazakhstan, remplacés 
par l’Inde, puis les attentats de Charlie Hebdo rendent 
impossible l’accès au Pakistan. En fonction des rencontres, 
des opportunités et des paysages, ils s’attardent parfois : six 
mois en Malaisie, où les autochtones leur ont donné du temps 
et des moyens, six mois au Mexique aussi. Rien de tout cela 
n’est initialement prévu : il faut rester ouvert à l’improvisation. 
À leur retour, Barthélemy Péron et Fanch Dodeur entament un 
patient travail d’inventaire, de nettoyage et d’analyse, étapes 
incontournables pour constituer une base de données à la 
fois réelles et virtuelles, à l’origine des séquences de relecture 
de leur voyage. Les 1000 objets récoltés suscitent un effort 
d’élucidation, d’identification : beaucoup sont industriels, et 
leur diversité témoigne d’un itinéraire de routes empruntées 
à vélo, sur les bords desquelles les activités de l’humain sont 
foisonnantes. Un cartel est ensuite réalisé pour chaque objet, 
ainsi qu’un portrait sonore, capté au moment du prélèvement.



ART & NOMADISME
Dans ce projet, le nomadisme s’affirme comme le statut 
même de la situation artistique : le déplacement est un outil de 
travail lié aux objets prélevés mais aussi au corps de ces deux 
artistes, et aux gestes accomplis dans le mouvement même du 
déplacement. Par cette dimension performantielle du voyage, 
Barthélemy Péron et Fanch Dodeur imaginent des réponses 
face à des sollicitations issues de contextes instables, leur 
création n’étant jamais détachée du processus contextuel. En 
ce sens, ils s’affilient à une famille artistique déjà reconnue, 
à laquelle appartiennent les dérives psychogéographiques 
de Laurent Tixador, qui produit, par prélèvement lui-aussi, 
quantité de souvenirs de voyage, petits objets sculptés en 
chemin, ou gestes d’écriture et de dessin réalisés sur des 
déchets ramassés sur la route. Quant à l’artiste Francis Alÿs, 
il a pareillement performé des déplacements dans la ville de 
Mexico, avec des chaussures aux semelles aimantées ou des 
petits chiens à roulettes, aimantés eux aussi  : à la fin de la 
journée, cet artiste de la marche agrège de multiples trésors 
métalliques, comme des portraits de voyages.  De manière 
assez proche, Barthélémy Péron et Fanch Dodeur prélèvent 
et ne rajoutent pas : leur trace se dessine en creux, en négatif. 
En revanche, ce qui diffère absolument des deux artistes pré-
cités, c’est le rendu esthétique par lequel ils restituent leur 
expédition immersive.





DATA CENTER
En effet, le duo choisit la démarche scientifique : il théâtralise 
la science de l’archivage, conçoit un logiciel pour synchroniser 
les entrées systématiques dans le corpus de ses objets, et 
met en scène ce même corpus dans une tour esthétiquement 
très proche d’un DATA CENTER. Chacun dans leur case, 
les mille objets y sont visibles par transparence, éclairés de 
mille LED. Lorsque l’intensité lumineuse d’une LED augmente 
pour éclairer un objet particulier, telle une tête de lecture, les 
autres données qui lui correspondent – son cartel d’identité 
et le fragment sonore afférent – se visualisent sous forme 
de projection murale et de diffusion sonore synchronisées. 
L’atmosphère qui se dégage de l’ensemble est proche de 
celle d’un laboratoire high tech, qu’aucun rappel naturaliste 
à l’expérience nomade vécue ne vient troubler. La seule 
forme d’artisanat qui s’exprime ici est invisible : elle concerne 
l’approche informatique de Barthélemy Péron et Fanch 
Dodeur, qui font le choix de travailler en open source, 
sans logiciel propriétaire, et qui privilégient la méthode 
empirique, en fabriquant leurs instruments eux-mêmes. 
Ce positionnement politique témoigne d’une histoire plus 
longue, presque anthropologique : comment les hommes et 
les femmes inventent des outils pour archiver leur histoire ? 
Enfin, dans cette rigueur scientifique et cette mise à distance 
pleinement assumées, un dernier détail retient l’attention  : 
chaque objet est traité au même niveau, sans une once de 
fétichisme.



NOUS SOMMES TOU•T•ES DU COMPOST
Si ce projet artistique questionne la mémoire, l’archivage 
numérique et l’esthétique du souvenir, il n’occulte pas une 
forte dimension écologique et philosophique. Par la nature 
des objets qu’ils ont glanés, Barthélemy Péron et Fanch 
Dodeur témoignent d’une forme d’impuissance à s’échapper 
de l’emprise de l’homme. La plupart des objets recueillis sont 
des artefacts dont la production et la diffusion s’originent en 
Occident, ce qui renvoie fatalement à certains processus de 
colonisation industrielle. Au-delà de ce corpus, les artistes ont 
capté des ambiances et des images ambivalentes : certaines 
inspirent l’espoir, d’autres la résignation voire la tristesse. 
Faire ce type de voyage implique également d’éprouver 
que la Terre ne s’arrête jamais de tourner, et que l’activité 
des humains se met au diapason. Quand certains dorment, 
d’autres produisent. Aux antipodes, les préoccupations 
écologiques ou sociales ne sont pas forcément les mêmes. 
Ce que les multiples stratifications de ce projet documentent, 
c’est ce que la philosophe Donna Haraway désigne sous 
l’appellation de «  présent épais  », une temporalité pensée 
de façon verticale, où passé, présent, futur sont comme des 
couches qui se nourrissent les unes des autres. C’est en ce 
sens que le motif du compost est central dans son dernier 
ouvrage Staying with the trouble : nous sommes constitués 
par des passés qui ne sont pas derrière nous, mais qui sont 
le sol sur lequel nous nous appuyons, comme une réalité qui 
n’est pas inerte, morte ou disparue. Dans le sillage de cette 
réflexion, l’installation 1000, qui anime et ranime de multiples 
circuits mémoriels, cherche à rendre visible les diverses 
histoires qui se sédimentent dans un objet, une situation, des 
corps voyageurs. Sans dimension linéaire de la temporalité.

Éva Prouteau,
historienne de l'art.





















1000

Installation numérique

Dimensions variables

Dimensions de la tour

L. 50cm, l. 50cm, h. 120cm

Matériaux

bois, verre, plexiglas, 

inox, feutre, mousse.

Électronique

ordinateurs monocarte, 

LEDs, écrans, 

microcontrôleurs, 

enceintes, alimentations, 

ventilateurs, câbles 

et connecteurs.

Logiciels libres

Linux Debian, Pure Data, 

Processing, Freecad, 

Inkscape, ImageMagick, 

FFmpeg, Gimp.  



















Mon premier contact avec 1000 s’est fait dans un environnement 
pour lequel cette œuvre a été pensée : une salle noire, spacieuse, 
laissant place à la foultitude d’informations qui viennent à notre 
rencontre dans cette expérience. Que ce soit par le son, la vidéo, les 
chiffres, les formes, les couleurs et les matières, l’information nous 
interpelle de toute part. En tant que philosophe de formation, ce qui 
m’intrigue au sujet de cette ouvre, c’est ce que ces 1000 objets, 
tous si différents, si uniques, nous disent de ce que sont l’identité 
et l’individualité. Car ces objets perdus, oubliés, brisés, sont à 
présent devenus des témoins ; des sortes de capsules temporelles 
contenant les fragments d’un voyage et d’une expérience, sublimés 
à travers une œuvre d’art. En tant qu’ingénieur dans un laboratoire 
en intelligence artificielle, j’ai également le réflexe de penser ces 
objets sous forme de données. Au-delà des informations sensibles 
qui nous sont offertes par l’observation, les objets de 1000 racontent 
une histoire  ; ils contiennent un héritage invisible, impalpable, un 
sens métaphysique au sens propre. Car ce qui dépasse le cadre 
physique de ces objets sont justement les informations leur étant 
liées, et qui ne peuvent pas toutes être déduites par la simple 
observation du spectateur. Des données qui sont comme autant 
d’indices, parfois évidents, parfois invisibles, parfois savants, 
parfois subjectifs, mais toujours hors de portée de la compréhension 
humaine en tant qu’ensemble. Trop de chiffres, trop de précision, 
trop d’informations liées à un petit bout de plastique enfermé dans 
un tube. Mais pour l’informaticien, cela représente une mine d’or, 
une sorte de data set physique que l’on peut consulter, interroger 
et manipuler à sa guise. L’information est également la matière 
qui permet de raconter à nouveau l’histoire, pas juste de décrire, 
mais de situer, de comparer et de contextualiser. Le processus par 
lequel on choisit d’organiser cette mine d’information, l’algorithme, 
est ce qui permet de raconter à nouveau l’histoire, ou d’en écrire 
une infinité d’autres. 



Ma dernière considération est donc celle du point de vue d’un 
médiateur scientifique. Car cette abondance de données 
symbolise ce qui est hors d’atteinte de la compréhension 
humaine, que ce soit par la taille des informations ou par 
leur complexité. Nous arrivons donc dans le domaine 
de prédilection de l’informatique et plus précisément de 
l’intelligence artificielle. Permettant de combler une partie de 
nos défauts humains, grâce à une mémoire parfaite et quasi 
illimitée, à une capacité à suivre les mêmes règles sans faire 
erreur, et à une absence de considérations subjectives. La 
question devient alors de savoir, « que pourrait-on demander 
à une IA de faire avec ces données  ?». Avec l’équipe 
d’ingénieurs et de chercheurs de Nantes Université, nous 
avons donc conçu plusieurs algorithmes afin d’explorer le 
champ des possibles. Pourrions-nous par exemple construire 
un algorithme capable de retrouver n’importe quel objet 
choisit par un humain parmi les 1000 en ne lui posant que 
10 questions ou moins ?  Pourrions-nous créer de nouveaux 
objets en produisant des données originales vraisemblables 
et des images générées automatiquement, comme autant 
de faux souvenirs qui viendraient étendre la collection ? Ces 
expérimentations menées avec succès nous ont conduit 
à considérer 1000 comme un support de médiation, une 
réinterprétation scientifique et un prolongement de son 
concept artistique, pour illustrer le fonctionnement de 
l’intelligence artificielle et des algorithmes auprès du grand 
public. Mais également un moyen de montrer la richesse et la 
portée des données. Ce que nous permet finalement d’illustrer 
1000, c’est que l’information n’est pas qu’un chiffre dans un 
tableau, c’est bien la matière première qui nous permet de 
comprendre le monde qui nous entoure, de raconter l’histoire, 
et de passer de l’identité à l’individualité. 

Bastien Masse,
ingénieur projet.













ExSitu est un collectif initié par les artistes-chercheurs 
Barthélemy Péron et Fanch Dodeur, à l’image de la recherche 
continue qui les réunit depuis 2010, au cours de résidences, 
workshops, ateliers, et autres laboratoires temporaires. 

Confondant recherche et créativité dans une quête sensible à 
la frontière entre arts et sciences, et empruntant à la science et 
au numérique ses outils ou méthodes, il s’agit non seulement 
d’en explorer la potentielle poésie, mais aussi de questionner 
leurs usages et leur accessibilité. 

Suivant la conviction que “savoir” et “nature” sont des biens 
communs, ExSitu intègre au cœur de sa démarche les valeurs 
et contraintes de la culture du Libre. La fabrication des outils fait 
alors partie du processus de création, brouillant la distinction 
entre atelier et laboratoire, entre documentation et exposition.

www.exsitu.xyz

cette édition reçoit le soutien du conseil départemental de loire-atlantique.
résidence et édition réalisées dans le cadre du dispositif 
«parcours création - arts plastiques» de lolab.

© images : exsitu, erwann babin
© textes : eva prouteau et bastien masse

conception : paris-brest

imprimé en france à 220 exemplaires
dépôt légal : mai 2022
isbn : 978-2-492389-03-0



La création de 1000 a été soutenue et accueillie par la DRAC 
Bretagne, le collège Henri le Moal de Plozévet, la Baleine et 
ses planctons, PING, les Arts à la Pointe, LoLab, la chaire 
UNESCO RELIA.

La collecte quotidienne des 1000 objets, durant les trois 
années de Geocyclab, n’aurait pas pu se concrétiser sans 
celles et ceux - amis, rencontres et nombreux anonymes - qui 
le long de cette ligne de 18905 kilomètres, nous ont hébergés, 
dépannés, nourris, guidés, encouragés, inspirés.

La réalisation de l’œuvre a nécessité les conseils, les regards 
et la contribution d'ingénieux développeurs et de patientes 
petites mains que nous ne remercierons jamais assez : Erwann 
Babin, Pierre Bazin, Emoc, Fanch Cariou, Roger Kervarec, 
Fabien Menou, Jean-Baptiste Faucheron, Rox Lazher, 
Polio77, Anaïs Brillat, Flora Pierre, Ortie, Laure Bouscasse, 
Maxime Weerts, Tom Barthélémy, Julie Legrand, Noémie 
Santamaria ... 

Merci tout particulièrement à José Cerclet pour son 
accompagnement, ses conseils et son soutien et à Charlie 
Jouvet pour son regard sur l'édition.
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